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Ta beauté radieuse illuminait mon rêve.
Des flûtes et des chants résonnaient sur la grève;
Les pins embaumaient l'air de leur vive senteur;
Jt des couples erraient avec grâce et lenteur
A travers les bosquets mystérieux de l'île.
Que cette après-midi fut joyeuse et tranquille!
Tandis qu'une ier bleue aux flots étincelants
Mouillait mon front d'écume et baisait tes pieds blancs,
Non loin de nous, l'essaim des Dryes s légères
Dansait pudiquement dans les hautes fougères.
couché sur le rivage et regardant tes yeux
Je laisais mon amour pur et silenceux

'élever jusqu'à toi pendant ces heures saintes.
Tes cheveux, couronnés de grappes de jacinthes,
D'un flot brillant et noir baignaient ton cou neigeux.
Bercée au bruit lointain des chansons et des jeux,
Ton âme apparaissait dans ton vague sourire;
Et les flûtes mélaient aux accords de la lyre
D'harmonieux sanglots et des plaintes d'amour.
Tu me l'abandonnais, ton âme, sans retour,
Et mes profonds désirs perdaient leur violence,
Car je pouvais baiser le virginal silence
Des lèvres qui m'avaient tenté cruellement.
Les saphirs de la mer et le beau ciel clément
Rayonnaient au soleil immortel de la Grèce;
De longs soupirs passaient dans l'air plein de tendresse;
La sou ffrance et le mal nous étaient inconnus,
Et moi, comme la mer, je baisais tes pieds nus.

MAURICE BOUCHOR.

Samedi, 12 sept., 1908.
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PREFACE

Mes dits ne sont, hélas! que des fagots de grève

Qui brûleront un soir pour quelque nautonnier;

Mais qu'importel du moins la cendre de mon rêve

Ne sera pas entière enfouie au aravier.

Qu'importe que lon soit dans l'ombre et la poussière,
Que nous vivions de fièvre et maigres loqueteux?

Mes loques sont à moi comme aux grands la lumière,
Je vais sous ina guénille et n'en suis point honteux

Si le guignon partout charge notre carrière,

Notre sincérité peut nous venger un jour:

Si les fardeaux sont lourds l'âme est ardente et fière,
Avec tout son espoir, avec tout son amour...

Contentons-nous de peu, mon âme, sur la terre,
Car la terre qu'on raille, hélas! attire à soi!
O inonde, si j'ai ri de ta vaine poussièrre,
Ci fut en me sentant de vil prix, comme toi!

LOUIS-JOSEPH DOUCET.

(Préface à "La Chanson du Passant").

0 : 10 CENTS.
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LE GsAND ART ...

Un jour, madame Necker, la mère C'est llui qui vous conseillera tel
fameuse d'une fille plus fameuse en- sujet de nature agréable à certaines

core, invita chez elle un certain M. personnes et fera éviter celui-là même
de Chastellard. qui pourrait blesser la susceptibilité

Ce monsieur se naprenant sur de quelques autres.
l'heure où il était attendu eintra Que le rôre d'une maîtresse de mai-
dapns le salon de son hôtesse bien a- son devient parfois délicat et quelles
vant que celle-ci eût fait son appari- ressources elle doit déployer vis-à-vis
tion. de ses hôtes dont'les opinions diver-

Pour charmer les longueurs de l'at- ses peuvent seheurter violemment au
tente, l'invité s'amusa à regarder les moindre choc.
peintures, les albums et les curiosi- Quand les réunions sont nombreu-
tés dont les étagères étaient garnies, ses, tant mieux : ceux qui ont des
quand, tout à coup, aperoevant un idées qui leur sont communes se
petit livre dissimulé derrière les cous- retrouvent infailliblement ; il y a des
sins d'un divan, il l'ouvrit au ha- affinités secrètes qui attirent Des uns
sard, croyant y voir un recueil de avec les autres les âmes sympathi-
poésies. ques; mais si la conversation est gé-

A sa granie surprise, il y lut des nérale, la tâche de la soutenir et de
notes écrites de la main de madame la diriger devient alors très ardue.
Necker sur tous les sujets dont elle Il y a des femmes qui croient que
s'était proposée de parler ce soir-là. l'amabilité consiste dans un flot in-

Chaque invité y était spécialement tarissable de paroles et, qu'à l'instar
mentionné ainsi que le sujet conve- des orateurs politiques, plus elles
nable à son goût et à ses aptitudes. parleront, plus elles seront intéres-

Le nom de M. de Clhastellard figu- santes.
rait aussi sur la liste, mais il n'eut Le plus grand art est(plutôt de sa-
pas le temps de lire la nuance que voir faire parler les autres et écouter
l'on devait observer avec lui, car en comme si l'on était bien intéressé à
ce moment un léger frou-frou annon- ce que l'on vous raconte.
ça l'arrivée de la maîtresse de mai- Ce n'est pas vous condamner au
son et le petit volume fut prestement mutisme complet, loin de là; une
remis à sa place- phrase habile, une observation ju'di-

Si une femme aussi éminemment cieuse, placées à propos, donnera au
douée que l'était madame Necker ap- discours tout l'entrain et l'impulsion

portait tant de soin à se rendre agré- nécessaires.
able à ses hôtes, il faut que la con- Il ne manque pas d'occasion d'ail-
versation, soit un art bien difficile> leurs où vous ayiez à soutenir toute
en wérité, et nécessitant une étude de seule le poids de la oonversaïon, et
tous les instants. c'est alors que vous avez à dâployer

Car il ne suffit pas de parler. La toutes les ressources d'un esprit bien
parole est assez facile aux femmes, - cultivé.
du moins chacun le dit, - qt ce se. Et pour cela, la femme doit avoir
rait grand dommage que ce flux pro. préalablement reçu une forte dose
verbial de paroles coulât toujours d'instruction.
sur un désert d'idée. Ce ne sont que les ignorantesqui

On ne saurait guère donner de rè- affligent, l'humanité de phrases frivo-
gles précises sur l'art de la conversa- les et vides de sens.
tioni; on n'en peut poser que des Deux choses surtout sont absolu-
principes généraux qui tous s'ap- ment essentielles à notre instruction:.
puient sur une gran'de qualité, - la une connaissance parfaite de la litté-
plus rare de toutes et qu"sacquiert rature et de l'histoire.
difficilement - le tact.' Avec ces deux sciences et le juge-

ment pour les bien employer
femme peut aisément se tirer
re.

Rien de ce qui doit z)jo)l
charme de la conversation r
être négligé, car rien n'exerce
esprits une plus grande in
L'art de bien causer séduit
plus que la beauté qui passe ,
on se lasse si vite quand el]
accompagnée des dons de l'int
ce.

Les auteurs nous parlent be
de la beauté et des attractioi
sonnelles de madame Roland,
ne manque jamais d'ajouter
ont beaucoup aidé à l'influeno
le exerçait sur son entourage.

Cependant, il -semble, en é'
bien les mémoires de l'époque
principal charme de cette ren
ble femme résidait surtout da:
pression intelligente et anirn
prêtait à sa figure tout/l'écla
spirituelle conversation.

.M. de Montléon, qui n'est 1
critique sympathique, après
parlé de sa physionomie piqui
de son éloquence remarquable
te: " En vérité, elle parlail

trop bien. "
La tradition veut même que

me Roland fut petite, robt
n'eut aucun goût dans sa t
mais l'intelligence que reflétai
traits, jointe à la douceur e
sonorité de sa voix, exerçaie
tous ceux qui l'approchaient
ritable fascination.

Elle-même, dans ses mémoir
ble attribuer sa principale att
à la puissance de sa parole.

Dans un de ses passages oùÙ
tend assez complaisamment
petits détails personnels, elle
une remarque que Camille ID
lins avait faite à son sujet :

-Je ne comprends pas, avai
célèbre Jacobin, comment une
de son âge, et dépourvue de
peut se faire autant d'admire

Et elle ajoute naïvement :
-Il ne m'a jamais entendu
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La France jugée par un Américain

"TH1E FRANCE 0F TO-I).\, par M. Barret Wnei

f

V

VI -- Ri\lPPOIT ENTR71E LA LIT- pays était iltresn lais; -~ ho -
TE<T EET lA VIE. mle:s et les femimes qu'il lui a',alit é'téi

dIouie <l eb &,,irii avait lasevoil' I
j(c athk'aurait du(P vrI t'1III] moral p>afaitement vil oùl se tu f

N. de' la IL) laient I crrpt oIl~ de 1' Euoeet t

EnI -omlmençant son chapitr-e sur lago'srt e, Il'Amérique. 1n

le appor-ts dle la litrtrvt le la P f, le Brésil 1'ti a

vi rnasM. BarttWonldeli ' ii tue iiostrilý - IV ce-t honmorable eci 1

,usfait reaqeque la peinturen toyei 1quIi c-,Yait le- bien connitaîtres

<p i nusa donnée jusq'à c po, parexéinepronle
estcetlifeileloin de ocrdr 'e il'ai p)u m'minr epoe

ave c qu ls érages saten~en lS mots mêmesi. deu l'autteuri parce
à truv rI n rance. ('etlt lieu lU il11s onkt été' poul- r mi unerévla

vomunil nloaxnd pieeirtin;jai cmrsd'où venaizit cette
quelesFrnças Ofl errOlius,''e eprsion si amusanillte d11es bons hai-

'l a pints dî-l aus fièee t; iat caaen: Il lui plie, au

povis 'xreso et deo nez
ionIgues reaioIavcexmot w A qluoiq<ue temps de là, ce, mionsieur

mnis de4 le, fire'. Auasj ci rvral'Atlatique ;iý parmi ses

quew je-nari pultr plus rése"(rvé. unteilitdem'nstaio oa

Il exprimer( alors la mêlme idée que ICle que lu, et qlui, quoliquelf Bré-Îsilli,
j'exrim i moi même 1a début dle Ilui plut patcleet lis seý lié

ceitteý é,tude :les trgesne (.()n- relit.
naiissenIt deý la Franc qu'un aspc Or, ceBrsii venrait justement de

menongr, ar,*'le Paisde tu- passer- qulus4semaiIIes auix Etats,-
ristvs e ôese e hârs e s, , <muis deos ond]itionis absolumenolt

rues ses 11us011 (,cc onaipl, ebals elsqi avinvil-
une grIave1 ererSeS rsarnse or evyg nteYne

sesinnmbrble liux e dveriss- ans l'Amri-quIe du ud i s enl
mneit pubIlic e,-4 le Paris le moins re'tournIa i t avec la ,onv\ictionI quei
Parlisien i t h'ý miolins irançais quep1,911 rien ne povait [épu,(iser l 'incocev-

1,4on pusCcncvi. e n'est ni ble co)rruiptioni de Bso , oule New
pls i moins, lu'uu- e cos vatstes Y ork

enditspI- de plaiîr ouverýts pour- le- TousI, C-ii taielit ilitelligelitS. ; aul
b)ienl (M le, mlailde l'huIImiIté, danls liu deP si qurleIlss'x1qèe
tousi lesos du m I.''et enl v-irent à cnei ui~

L'tagrsansý relaitiois> quli vienlt avaient mal vui tous lesý deulx. 1Ils
paserqiihiietemps dfans- uni payc pi-irent quie sý'étant truv lanis
queconue-t dlont I 'xiteceévlute des icnsacs atcuirs comi-

auitourit d'unl hôtel, d'un11 restauranat mnscpnntàtous lesý vo yages
et d qulustéteralppor-te sprielils n'vaen vuiuel'n
pre-sque toujour's cette méime imrslvr e la mé'ldaile, le %vice inifiimiient
sion dé-favoral[e, ins varié, et moinis iniidue1114> qute

L'auteurl cite a'lors un exemple:- la vertut; le vice q4ui dje tou ,s.le
Un respectable Newý\ Yo)rkais de sa vulgariutés, est la plus(lplraleen

coninaissance se renldit, au Brésil pour mnte.Laissons)w dlonc dle ctéW le.,
affair-es. Il p)assa quelques trois se- imresin des touiÀstes ~srla
maines à io Janeiro et n'y -oni.s- Fneelles sonit sasvaleur.

esant personine, vécut dans le milieu Ce qu4i ost pls iffic-ileý à expliquer.
iuidiquéý Plus haut. Il en revint avec est l'exis,_tence% de ce ltraur
l'impressioni qu'il n'existait pas un proahiujournauux, car-tes,
seul êtr-e, danis tout le Brinl, ayant bas romnls,, que l',on trouve dans les
la plus vague notion de décence, Le restaurants, les boutiques de eoif-

etirs, les cafés et les salons de lectu-
'e des clbailleurs qu'en France,

car en Friance je ne les y ai Pa.,
aus) ajouto l'audeur.
Quand ont aI véý'cu longtemps avec de

vslîannsreîetals qui coin-
N>selit I nnnemajorité (le la po-
utlatiou, oni constate av-ec êtonnue
tient et joie tout à la fois qelt cette
ittéýrature ne les intéess eIi ucue
açon, pour la plupar-t, ils l'ignioren-tt
otalemtent ; absolument commie la,

naoiédes bons América'*iIs igilo(-
'cntcesprigiesesaninonceos par

es~ te1 le d'asucieu indstr.iels es-
;aynt 'amnerle's teeto0talers à
onsoiuerdes lcoos sous des for

nil égises
Le setien ds Français q(u*

Lrouveiît cer-tainles dle ces ulctoî
lans lessls de lecture de ub
Américains est d'abord Ila stupéfacý
tien nuie l dqeinent soupçon
lieux et se 11 deanet s'ils ne SeWI sot
pas fivysdansi- lun mauv'aisliu

(ette lttatur hionteuse lie dîî
don ips .,îsqu vhstie

touiristesýi, une Îid&' ou un élémenIt d',i
déc(,4 exact sur ce qu'st réellemenlt I;

rae.Les iotionis iîisi aqie

Le prbèm uirste àélcdre
inifiimený,lt plus complexeplscos

JI réid lants les romlanls risp
les auIteursI les' plus émiiinents, aui4.
bin auix yeux du mondel en"tie'
quJZL1 axY0Eux dý leurs cmaroe
dans les piècs axquelles ot a
s ese et uie tout Par'is disýcute e

le mloiide arslui ; daiîs ce4tt- !iii
me1,nie littér-ature-( qui est àl bienI diý
points dý vuIe lat Plus 1*emnarquabiiti)

de tempýs mlodern-ies et qule touteý peI;
sonneit se Pl)iuant de (>iiIaîtreI I

fr.aiIrçais doit tuidier re- ein

Beaucoup do ces oeuvres, à certaii,
points dle vuev, peuvent paraître da!
gerntsces. lns tous les cas, elles p ý
gnenit un état social profondém(,ij
différenit de celui décrit dans les <i

vrsdes auiteuris anglo-saxons d'us,
reno0mmeeýc pareille.

Un leeýteur étranger en coneltuix,
tout naturel*tenent que la Socîce(
Française, est infiniment pluscu
rompue que la'socité anglo sa7xoilu'<

Il est possible qu'elle Lje soit. MIi
il est certain aussi que celui qui. p
nétrera -dans l'itinité des FrançL.i



LE JOURNAL DE FRANÇOISE

les trouvera complètement différents térature. Les Américains sont tenus cette similitude, cette étiquette

des personnages dépeints dans leurs par leurs usages à plus de réserve qud aussi la vie un peu monotone.
livres, de même que vice versa celui les Français. L'usage semble aux Cette petite comédie de soci

qui pénétrera dans la société anglaise deux peuples une sorte de loi natu- perd jamais son charme c'est

ou américaine ne la trouvera pas relle; les Français considèrent donc mais au bout de quelque temi
aussi exemplaire qu'il avait été ame- naturellement les romans anglaid n'a plus celui de la nouveauté.
né à le croire en lisant des "romans comme étant hypocrites, et les An- les intérieurs se ressemblent pi·

anglais". glo-Saxonsi considèrent les romans moins, l'aisance et la grâce de

Ce que l'auteur a voulu montrer français comme étant corrompus. Les française n'existent qu'au dép<
est d'où vient cette différence. Un au- uns comme les autres sont dans l'er- la variété.

teur anglo-saxon admet implicite- reur. Ceci nous fera comprendre lE

ment que ses livres seront lus par Si l'on comprend bien que la litté- vrai du mot de Maupassant :

tout le monde, par les jeunes filles rature française ne s'adresse qu'aux nete femme n'a pas de roman '

comme par les vieux garçons. adultes, on commence à la mieux ju- Une telle formule parait a

La meilleure preuve de ce fait est ger. ment paradoxale aux Américai

la mauvaise grâce avec laquelle cer- Une des qualités les plus élevées de niliers seulement avec leur ]
tains auteurs anglais se plient à cet- cette littérature est due à cela. Ecri- état social. Là, les jeunes fille

te convention et lies protestations ai- vant pour des gens à même d'être vent avoir d'innocents romans

gres qu'il faut entendre à ce sujet. bons juges, les auteurs français sont liminaires réguliers, d'unions

En France, il est admis en principe tenus de bien écrire, et ils écrivent et heureuses ; les femmes - jeu

que l'auteur n'écrit que pour les admirablement bien. Quelque soit vieilles - ont leurs amitiés, le,

adultes. leur sujet, le style est soigné, correct, térets absolument independan

Les deux peuples conçoivent sem- clair, fini. leur vie domestique, eft aussi

blablement le respect que l'on doit Malheureusement on ne peut en dire cents que les " aff4ires de coeu·

avoir pour les jeunes âmes. Seule- autant de la majorité des écrivains leur jeunesse. Comment alors

ment ce respect se manifeste de ma- anglais. prendre que la femme ne peut e-
nières différentes: A côté d'ouvres exquises, combien tressante qu'au moment où ,

Les Anglo-Saxons n'écrivent ( ou d'autres écrites à la diable ? combien jette dans les chemins de travel

peu s'en faut) que des livres "pour d'autres dont certaines parties sont Simplement parceque cette r

jeunes filles"; les Français ferment charmantes, d'autres inoffensives, que s'appliquait à une société e;
à double tour la clef de leur biblio- d'autres composées... n'importe com- ment différente de la société

thèque. Ceci nous ramène à la façon ment. ricane.

dont les deux nations comprennent La différence des publics explique la L' "honnête femme '' de I
l'éducation. différence des oeuvres. telle que l'auteur l'a si admi

Dans la société individualiste de Aux yeux de certains, cette perfec- ment, si dévotieusement dé

langue anglaise, on élève lies enfants tion de style semble conventionnelle, dans son cihapitre de " La Fam

pour qu'ils fassent leur chemin, qu'ils artificielle, en quelque sorte, en dé- n'a pas trop de sa longue j<
se tirent d'affaires tout seuls. On saccord avec la vie; certains détails pour remplir ses multiples devc
leur donne le maximum d'expérience des pièces de théâtre françaises éga- lui faut être bonne épouse, boni

compatible avec leur pureté. lement. re, bonne fille, bonne parente,
Dans la société française familiale Par exemple, cette conversation femme de ménage, et elle est

et systématique, on élève les enfants " générale" aussitôt que plusieurs cela. Elle est. à vrai dire, le
en vue du rôle qu'ils auront à remr personnages sont en scène; cette lia- de la vie nationale, mais au pc

plir dans la famille, dans l'organisa- bitude de ne jamais entrer dans un vue du romancier sa vie n'est y
tion sociale; on les entoure salon que chapeau et gants à la main téressante.

du plus haut degré de pro- ce qui certainement permet de jolis L'intérêt d'un problème, liti
tection compatible avec la prudence. jeux de scènes, mais... peut toujours se résumer à cec'
Des deux côtés on est sujet à exagé- Mais, c'est justement là que l'au- conflit, i plus ou moins mêlé a
rer. Il est difficile de dire quel systè- diteur américain tombe dans une sion personnelle, entre l'impuisi
me est le meilleur; les deux produi- complète erreur. Ces usages, ces con- dviduelle et le milieu social.
sent dans leurs cercles respectifs de ventions, sont la vie française, rien Plus le milieu est rigide, plum
très bons résultats, mais ce qui don- de plus et rien de moins. lemment il comprime et refrè

ne généralement de mauvais résultats Et c'est ce respect des usages qui tendances de l'individu.
est de vouloir élever à l'américai- rend en France les rapports sociaux Ce qui serait normal- dans t
ne les enfants destinés à vivre dans si plieins de grâce civilisée, tellemept lieu individualiste devient exce
le milieu français ou vice-versa. plus agréables qu'en Amérique où ils nel dans une société systématic

C'est en grande partie de ces con- sont si souvent rendus pénibles par Cette pression de l'entouri
ceptions différentes en matière d'é- une négligence de conduite parfaite- forte dans une telle société d
ducation que viennent ces expres- ment insociable. une sorte de loi naturelle dés
sions différentes, en matière de lit- Mais d'autre part cette précision, ment opprimante.
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tcdr? ter' sa poiindans le1'n, mi

édntque le.s fantahisieýs de il liii fauti ;n1'e I'a1 îte\ deo
llulîiel4 sont sukýttes à pren11 s41 fainill, one eseu''orsa

forme îl'1(iceneieîîs ; e't la sutn fils et dh- dot t'.~fle.so'p

ite-llectuielLe (les Iý'i'antçiijs lede *ýa, i1(ittOIfi. (ladeot petite, eýt

contaerdes, faits qlui pu)i'ire (Iecl ue ;1anéýe lui apporte
heux tI sont pmns moins in- 111 pe pu l culri te (1ue lan nec'[

-et à traiter dans leur litté péédne I n peut jîîmai's r'là-
de sujeiits que s'interdiraient er son' attention.

o)-Saxonis. lI.I pos"ition de(l me est exacte-
je qulestin (e fait, il est cer- meut lat mêmeiv
r-totit, que1( les" sujets les plus Totsolux -à la fin (lu jouir smit
liants ne s()nt pas, n'ont ja- teriliiitftigué(,s et excédé1s.
ket 1 l erot janîaisq les dé'- Il l4eur fauit une dsrcin une r
Sla vile lotnlee Aut re- C'litti0Vt, unl amsment l'our récui-

(flre de omptes d'uin bou)l- pérer' leurs pou\oîsdatetoi
pourr-aien-t iêtre maiitière- à r-- leur' fault (quelque -h-oso l diférn
La littérature, eni gééa,(t~C( îiilot fait ieri et auljouIr-
-rat toujours plutôt de l'excp- dlu et de, cef qu' ,ils feotdemlai.

téreiissante que du lieu comn- lEt, ave leur espr'it pé i l fauit
iii (n leu ofe e éasemn su

(lu pssonanesparmi ces, i111W (Ire ocrt ;il imn à gé-
>ns ,;o>lt certainemrent 1<lesu 1Inéraliser. mais la géérliatondit

lion irré'glifère entre, hmmes êtelam u dsfis taec leuri
res. Si ces cals n'éotaient pais ex'trIe sncrt iteltul, ils
onnels, ils ne seaetpas in- n'éiern1a àrenatrl'xs
'ts ; on pourrait même s',ima- ten1c ie deý faits que (les Aýnglo-Saxons,

,n monde où lit monogamie prtnrinvoloir igniotrer; et à
touit le charme d'une fascinai- affirmeiýr cette dpo-beet inldénýia-
guie mis ce n'est pas la so- blv érit , ue ce faits, ont un pou-

viiéedEuirope. Nier ces vée- voir in(nlu 'xitrlitrt e
videntes serait, au point de retenir l'attention, de nouls faire( ouf-
inçais, dangereux ; bien plus, huier un instant la monotonie deý
t sot. l'existenre jorair; et cela, jse
arrivo-(ns donc à cette conclu- ment et suritouit, parcei qu'ils sont ex-

n apparenc paradoxale, mais cpines
ornent vraie dans les faits, à Quand l'es,ý Français vuetse dé-

lasser, ils demandent à leur: littéra-
qu'un sujet de roman soit.ré- ture, quelquie chose qui les changent
t intéressant, il faut qu'il soit de ce qu'ils trouvent autour d'eux

ans leur vie, tout comme les ou-
riersý de f abrique aiment à lire des

vtued(l thsss de comtes et

Ce phé1nomène n'a rien d'exclusive-
wtent français. l)nirmnun hi-

liohecurenous ré'vélaiît qu'un sé-
aiteu(r américain, clbepar son

tsrié,remarquable pour son tra-
aIil aidu au Congrès, avait l'habi-
nlde de se reoe J'esprit en lisant

lesý ivýres, dont les.ý titres seuls au-
atient fait dresser les cheveux sur la
Mte de sa famille comme (le ses élec-
o 11rs.

E.t l'aultur ajoute
'ecroî's sinicèr1emlent (lue les ir

~nlu'iés le onditeque l'on ren-
,oît' àtoueslesý pages de laltt'

lées coflilit lacontre pri nde
Lu lede \1(es qi senordss

la ns ii rgla'tegîiluiC
Il me autre- expilieatioui apre a
auteui' est que ces iîvressrten de

lat p1luiv'(de gens aptentau
mlonde artiste où les systemIles nle

suuit guéret, lihonneuir et donlt les
membes s fot gliede place'r l'in-

dliveîdu au tdessuis de toute règle.

L'artiste, ltéaerou auýtre, vit,
commne il a éýté expýliqîué plus hlaut,
dansý ulne classe à part, d'auilurs ex-

tr~memnt esteineet dont les Co)n-
vetins cositen 1t à nie pas en

avi. Natutrellement, il osidoîre-
ronrt commine normale la phase .de vie

qu'lsconaissent le mieux. C'*est
alinsi que Dumasit, fils, fils d'uni pè4re-
don)rt lat conduiiteý était d'unei( fantai-
sic" aussi fantastiqule que s;n(elît
litté'raire était éýtouirdissanit, nous a
donnié encore enfant pour ainsidie
" La D)ame aux Caimias ". Et de
v-enui pI»ýs tard un moraliste 'dont les

conlusonssont presque austres, il
empiloyaviit pouir montrer les inconvé-
nients de l'irré('guilarité de -vie,, la
peinture d'e ceýtte, irré'gularitê même
dans ce qu'elle peuit avoir de, plus cru
et parfois de plus -sé1duisantit.

NOUS aàppré"cions moins cette partie
du raisonnement sachant par expé'ýri_
enice personnelle que de conscienýtieuX
Qrtistes peuivent tre aussi régulière-
ment admirablies dans leur vie privés,
que supérieurs dans leurs euivres ; et
cependant très libres dans leurs ex-
pressions, très 'réalistes dans leurs
peintures. Mais VOici une comparai-



son qui nous fera mieuxk compi;en-
dre :

Qu'est-ce qui frappe d'abord l'é-
tranger qui débarque aux Etats-

Unis :l'abus des journaux. Il ne
peut pas faire un pas dans la rue
sans qu'on l'importune pour les lui

vendre. S'il monte en tramway, il

constate que tous, jeunes et vieux,
filles et garçons, ont le nez plongé

dans une feuille quelconque. Ces

journaux, agrémentés d'illustrations
macabres et d'en-têtes fantastiques,
ne vous parlent que de meurtres,, de

vols, d'enlèvement, de lyndhs, de di-

vorces, d'accidents, d'escroqueries ;

plus il y en a, plus on les achète.
Qu'un crime survienne, si les détails

peuvent être bien révoltants, la vente

double ; q1Î, ýpardessus le marché, ils

sont immoraux, alors c'est du délire,

ha v ente triple. N'importe quel étran-

ger lisant de pareilles -gazettes con-

elura irmmiatemenýt que l'Amérique

est 'Une it4Sre où son voisin le -plus
respectable doit être probablcqment un

piek-pocket.
La richésse y est partout regardée

comme le produit (lu vo1 agrémenté

de corruption ; le succès en politique

Lotion ...

Hygiène de la Tête

Insecticide..

"'SAPDHO"
Pour destruotiOn complote de tous

id$ Insectes.

_____THE-

Sapho ivt.Co.
61, ST-GABRIELt

VINTREAL
Demandez le Catalogue

des Produits "SAPHO'
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n9ý-st qu'une arrogance démagogique La Revue Hebdâomadaire, puj

qui se dévoue entièrement à l'ýoppres- très prochainement 1eï.dernier IN

sîon du pauvre ; la principale ocul- inédit de Maurice Barrès, de irA

pation des fabricants de produits .alî- mi raçieI olette tlidc
mentaires est de maintenir un juste mefaçie

équilibre entre leur rapacité et 'em- Ou histoire d'une jeune fille de

poisonnement du public; et ainsi de La Re'vu&~ Hebdomadaire a Icçl

suite. propriété du Monde Moderneé

Il ne faut pas se dissimuler l'iwpres- en 1894. Cette pulblicatio e

sion produite sur les étrangers par sone atrd

tout ce remuement de boue. Elle est ave la partir Heduomdaire.
,désastreuse et injuste; et cependant,avclRvu edm ai.

elle est justifiable, car cette presse ____

"ljaune " est prodigieusement popu-

laire d'un bout à l'autre des Etats- LES 4 PHARMACIES
Unis.

Comme question de goût, il n'y a

rien à dire sur cp genre de déprava-
tion. Mais psychologiquement, c'est ULeIJIOJL 4
à la fois int .éressant et instructif.

C'est un exemple vulgaire de ce mê-
me penchant humain que l'on retrou-
ve dans beaucoup de sujets littérai-
res en France

Considérer la société qui nous don-
ne ct exemple comme tellement cor-
rompue qu'elle est à la veille de se
diss~oudre totalement, serait erroné. 3

C'est simplement le cas d'êtres hu-
mains, fatigués par la consciencieuse
régularité de leurs viîes, qui (,hler-

clhent une distraction à contempler .

quelquechose qui les change de la

routine journalière. La littérature POUR Vous SERVIR MF4SDA1N
leur donne cela; en France elle a

toujours une grande valeur intrinsè-

que; en Amérique, elle n'a que lýa vi- Accessoires de PharmacesEPoflgeS, Arti
vacité du journallisme populaire. La le bain et la Toilette.

Wa.h lia g blanches et de couleur.

vie américaine n'est pas telle que les LOAI ORFITO,..-
Poiles à Alcool ------- --

journaux américains pourraient le Alcool Méth)lique ... .. .$i.oo le galboo

f aire croire à un étranger. 4~ Vie Nourriture "or Entant&
n'est pas en France telle qu'un étran- Nestle's Food .. ....... ....

Allcnbury's Fd................

ger pourrait être amené à le pens$r Iorlicks Malted Milk.. ... .......---

en lisant les romans français. Tonique*. etc.

Dans les deux cas, les faits cités Vin vial_..... ... .

O"u na Laroche...ý....... 
.......

son vai ;dans les- deux cas, ils ~inm Lafarraque grand flacon...-7
so t v ai amnine ----- ------.- $-75 et$32

sont exceptionnels,; dans les deux. Sedlîtz Chanteaud,-,.... 4

cas, la force de la régularité sociale a Dernandez les ailes flotteurs pour alipr

pour un moment été ignorée; dans ngr 0 -c7c

les deux cas, au fur et à mesure que Chocolats de Lowney, deMCnl

l'on connait mieux le pays, on eom- Pour vos Prescriptions

prend que cette force de régularité est Des assistants d'expt<rience et un labý

si puissante, si continue, que quand bien aménagé dans chacune dlen'
pharmacies vous assurent leu~r bonne

on vient à considérer à un point de bion.
vue général la vie sociale qu'elle QUATRE PHARMACIEýS:

amène, on ne voit Plus qu'elle, car 295 rue Ste-Catherine, coin St-leii.
el1le prime tout. 82o rue St.Laurent, coin Prince Arthuîr

,iâ'7 rue St-Laurent, près De Motîbo-y

( à suivre)

IPIBRRE, LORIRAtISIE

530 St-D42nis coin ilii Squa i



CONTE INDIEN.*:
PRINCESSE FRAGILE

Quelle erreur é-trge l'a\vait fait
naître sous, fi, '' ti-pi ' de cir eîifii.

ni,, aut hasard d' un chemilinemnent
sans but dansi> lat g.rauckl prairie maor-

1'oxce ed tout temps, aile déli-
(qtte8:e mubdou unei affinlitéý na-
tiveq illexpliqpuable la differeniinîat toi-
leinent dles auitres jue ilsd o

iev leýs gens dea tribu, avecu le sn
innié d'harmionie des, âmes rimitiveis,
lui avaient d nu inm gracieux

E't ce inm fal synthé(tisait toute...
C't it ue Iieniine mleinue,ras

sa1ute comme un 1l) bbelot <le fanitaisie.
entco)re petite fille et déjà siequs
~nwrt fvmmeo, ivee dle grands, vqeux,
trop) noirs, trop profonds, que nov-
ait une v noi prenante'.

Qulandonvoai sa sill huuette, aux
sigLnVs VNxîgue4s n)<ais si pairfa*itesý, glis-;

qerlégredans1- le cadre luxueux deýs.
~~is autmnaux, Io faÎ,isait i n

ei~ilhueiitun êvetrèsý puir,quae-
tuait enoelartprcin a'e le
quel elle draipait snhlebanal dle

traitanit...
O>n rêvaiit Vl'omreoqedeprn

COSS4es rogs(If ds' dspeie
prince.-Zss dIe gne fiése éi
cate olfi el11,1 le, insi q~u'il <lût eýn
i-xister aux temptls splendides et d'in-
c-rtiii éoinmet quand les na-
tions 1 d. neý à Il'apogée de leur Ci-
vilisat0iil,. promnaielnt une szri

LA GÊNE
Le secret de rire toujours,

aussi le moyen de se débar-
tasser de la gêne, snus quel-
que forme qu c ce soit, chez
les deux sexes, jeunes ou vieux«
de cette gêne qui rend'esclave
quelquefois, ridicule toujours
et vous empêche d'occuper la

ptae que vous méritez enc
m,,onde. Détails complets en-

voyés gratis sur réception d'un timbre de2c
ADRESSEZ;

'J'HE DOMINION AQEAICY
OEPT. 3

107 Sr'. jACQUES. MONTREAL, Que.
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1vté1 san.ls &otstl'un océan à l'au-

Mais ce qui fis-ait la incs Fra-
rile si troublante aux veu 1o ses

.om~agnvs.Ce n'étalit pas se'ule l'af-
fimité' pli siqu1 e !.

Plus enicore ([ue( su) Lýràc.e ignrnte.it,

01n disait, sailsZ (oprIde lqe

pedant três logems lle .tatital
lée ch1aqu- ýjoulr s 1gnr1n1ve0 l
femme111, qu 'oru l'un mlavi

fait relégue bidu camip, dans une

quele vatdonnéi, unle foisý, seis Po-
lis mocassinis brodés pour quet( <les gaýl
tains cruels rendissent à lat liblerté, unt

daim111 Vaptux'é dans les bo is.

Pouvait elleý vieil1 , latit l>rin-
cesse ragile deve Il, sait, uîn(

femm àg~', rèslaide et vutlgiir<
lxeu à peu ?..
liteÎ-ý1( Cîaîl Manitout la v oulait am~

Prarie llenl'îîeuss dans lat pléni
tulesai grrîce étrange...

La prncese de êve llait mrourir.
plle partait, eni proie d'un vi
mvséieu , rebelle aux j< Yngle4rîis <le

Uni soir, dé(g c lut n'etour pr-o
chi lsfroidures, elle 'éait étenr

duel( sur une pais furesi
eýorps frêeseoé lunârefiso
SOUS l'abri iprat de( laitte..
Et <lepuis elle é'tait demeuréen" silen)
<'iO1us , Comm111 abîmée('4 e'n unl songer

faisant1i deux ralstrousl, somibre,
dans 1 l en isg d bozecai.

Vt dei J-11- 'it jour sa j<liese mior
bi<e s'4exaeerbait jusqu'à livasx
1>1anice.

Les en de la tribu, qui parfois
entraienrt dans l'atmosphère, eýllnfumé
de la tente, se tais4aient, ÎiinoI>hiles
impressionnés js'àla polur de cet
te agonie noni pareille...

L'immanquable survint.
Un jour d'hiver, un jour raýdieuix

baigné de soleil blanc qui mettait
toutes les brancrhos des pendekxjueif
de cristal, l'éigatqu aonie s'a
cheva.

D)ans un qouffle tenu, la petite âmE
qui semblait faite <le l'ombre mélan

colique dles grandsý yeux brûlants s'en
alla aux ousacspara<iisîaques.-...

Queille irng erreur P'avait fait
nazître4, lat petite Princesse Fragile,
sous le '' ti-j)i '' de cuiir enfumé, aut
hasiard d'un ceimntsanis but,
dlans la grande pratirie morne ?...

Jean de NOBON.

OH LES MANNES!

A l'aurore <le juillet, aut temps deý
lat pêce e-t de, mnfêe li passe, iml

près de lacs -n'imlpor-te le ciel des,
mannes ià-esturgeons-, <les'ý binannei à
l'anguille, dles mannes àites <les
manines <le toutes sortes qfui pleulvent
tot tà copl, ce0110 uin ouragajn et

pre'nnent vos plIe' <l'ssautf comme
nue trouîpe decalre en bataille.
Oi c'es manines ! Tout le monilé en

pa1rle. Per-sonneo n'entre dlans Ve'',lise
sans eu avoir sur leséals Les
arbres ne qe balancenit plus selle

vilae ntierl danse la frnoc
j4 out le monide enlýrge, surtout cle

(11îut porteni le bln acq'elss
<'rasenit sur les dnleset le omi-
brelles, sur les chiffonis et les juponls.

- Ensuiite( parcequ'elles vonit il'aeu
Lrglettel co()lme l'amnour-,paeue

enrtrnt dans les yedasl bout
clieo, dans le oli, 4., le ners ousl

* fnt descolies, escouonnsdos
ennuilis ; qu'on en-incqun on

gesicuequ'on les entend&lter
sos ospiedIs commie des ptards.ý

on dirait que, mtême les plus'eh"
sont munis de, bottinies qui caun.
C'est un envahissýement, on (,il respi-
re, on en mag; lVair c'i esýt empe's-

,té do ces vilinesý pe(tites vo iles qui1
vo>guent a plein ciel apr1« le Coucher

GUERISON GARANTIE

DE TOUTES LES NALADIES DES PIEDS,
PAR-

Mme- E. RATELLE, Specialiste,
iSuccewqcur du 1élbrt, PrOfes,.eur E. RATE LLE

Maison établie depui,, 47 ans.
STRAITEMENT EFFICACE 0,ffi

Cors, Oignons, Ongles Incarnés, Transpi-,
MME. E. RATELLE, Pédicure,03 NE 37.DENIS, MONTREAL.1
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dù soleil. Cette année, elles nous ca- moi-même, seule, derrière ce clbître,

chent la lune, s'engouffrent dans ses l'effet d'une carmélite assiégée de ten-

,ayons comme devant la plus vile tations, regardant vivre le monde et

chandelle et, dans nos yeux c9mme agir Dieu. "Quelle est cette foule qui
dans les cours d'eau. Elles vous ta- va d'une poussée à tout ce qui brille

potent les joues, sans se soucier des et qui, aveuglée, sur son chemin, s'en

rencontres, s'abattent par milliards, va évangélisant partout, s' y impo-

en régiment, dans les arbres, les sant, y infusant ses droits, sans or-

fleurs et les fenêtres. On suffoque dre, ni loi, ni principe, ni morale, ni

comme si on était déjà au tricen- discipline, envahissant la place se

tenaire de Québec rendant maître du ciel et de la ter-

Dommage qu'elles viennent dans le re ! "
temps des roses qui sentent bon ces -" Nous sommes la beauté, la toi-
vilaines petites êtes collantes qui lette, l'amour, la liberté, les hon-
fleurent la peste et nous étouffent le neurs et la gloire. Nous sommes des-

oeur ! cendants d'une race maudite, disci-

A travers les moustiquaires, elles ples de la parole qui combat le Sei-

eont un bruit d'animal sauvage ru- gneur. Nous venons tous les ans, à

gissant à travers les barreaux de sa la même époque inculquer à nos mis-

cage. On dirait que tout ce qu'il y a sions, sur les grèves, nos doctrines et

d'insectes a rendez-vous autour de la regimber contre la vie patiente, faire

lumière qui reflète dans votre miroir. jurer le chrétien, renverser ses pou-

Aussi, amateurs de tapage et rem- voirs. Partout où vous tournerez,

plissant l'air et vos oreilles comme nous vous ferons face et vous tien-

la voisine criant à ses poulets et à drons tête. .

ses petits... Il me semble que ce eont Quelle controverse que la vie vue

elles qui me répètent ce que je lui en- par des yeux exercés et prévenus ? Fft

tends dire à travers le grillage, à cet- quelle hantise, de dévotion peut en

te machine, ces minuscules bêtes qui trouver le remède et la fin .
se tuent à plaisir pendant les trois Mon cerveau obsédé par ces fantô-

nuits de leur règne ! Elles se hâtent mes ne pouvait s'apaiser : le moin-

tant; elles volent si audacieusement; dre bruit m'arrêtait le coeur. Le

elles voudraient tant avoir à elles moulin à vent de mon frère qui tour-

seules tout l'espace, ces êtres chétifs nait en dehors me sillait dans les

de camelote ambulantes, où chacun oreilles, comme des maringouins et

joue son rôle et parle pour la fortu- des ailes de fièvre contre lesquels je

ne du patron, lequel fait, par en ar- me défendais et me protégeais. La

rière, le souffleur et le gros bourdon.. girouette me semblait un éventail

La voix continue étourdissante, ha- chimique qui renvoyait de côté et

ehée : bégaiement accentué de coups d'autre, dans ma fenêtre et qui fai-

de bec et d'ailes, avec des bruits de sait toc-toc dans les vitres, des arai-

griffes et des yeux immobiles qui gnées, desl petits monstres, des mous-

l'ous poursuivent comme le regard tiques... et toujours des mannes .....

du portrait du défunt qui est mort Les petits garçons qui s'amusaient à

là pourtant lui, dans cette même jouer du peigne sur un papier de soie

chambre où elles regardent comme me faisaient grincer des dents comme

des âmes en peine, des ames qui vien- si j'eus entendu la flûtebdu jugement

nent de l'eau, qui naviguent comme dernier et que j'eus a rester au milieu
des pilotes et dont l'équipage en dé- de ses ingrédients vivants, enlacés e-

route recherche leur maître. C'est ternellement par de tels moucherons

bien les yeux caves du dÎiparu que frémissants et malpropre .
j'ai vus dans cet appel impatient Et ce fut trois jours. ain1 de neu.

contre les vitres et qui m'ont donné rasthénie, à avoir le cerveau surchar-
la peur. C'est bien son souffle qui gé de papillons gris qui pèsent EH

:n'a ébouriffé les oheveux et éteint la rongent toutes vos idées, qui s'em

petite veilleuse qui éclairait ma priè- parent de votre tête et la promèneni
re ! comme une citroùille allumée, contrd

Plus de feu, ces mouches de l'autre les parois, à travers les ronces, sui
monde parurent soul'agées et quand les roohers, s'enivrant de la lumièro
elles se furent éloignées, je me fis à qu'ils y trouvent et vous prenan

pour la lune... Pauvres gens
haut, prenez garde à vos tête
ces ailes vous atteignaient et
enfourchaient il n'y aurait pl
belles nuits pour nous ! Mieu
encore que vous éclairiez ces bê
d'êtres conduites par elles .

Serait-il possible que la fin
prit du monde serait apporté 1
mannes, ces mannes a g
queues de fil, aux yeux fixes ï
tenus aux corps, aux ailes qu
touillent, par ce rien, par cett
se, par cette peau, ce squelett
dépouille de mannequin qui,
après le jour de ménage, dans
tête, on retrouve oubliés la
portés par le courant des heui

Villa Swastika " juillet 190!

OUVERTURE DE MOE

Après de nombreux prép
Mme Pageau a définitivement
19 septembre la date de l'oui,
des modes de la sai4on.

Au moment où toutes les
neuses sont revenues de la cam
les élégantes et les modestes,
les femmes soucieuses 'de leur
rence feront une visite ~à ce
quable salon de modes. Elles
charmées de là beauté, du goû
la diversité des chapeaux qi
étalera. Les modèles les plus
les créations les plus récentes
exposés et mis en vente. Nul
que les visiteuses, voyant ces I
étalées à leurs yeux d'une s,
geante façon, voudront se coi
chapeaux aussi seyants que
gués. lEn tous cas, fl sera t(
intéressant de visiter cette
tion. Les modes sont bizarre,
servent des surprises. N'oi
pas encore que les prix en so
abordables.

Mme PAGEAU,
769 rue Sainte-Catherine Est,

- les rues Panet et Plessi

On trouve à "Mille-Fleurs
- rue Sainte-Catherine Est, tout
t la fantaisie la plus raffinée, 1
e ingénieuse et la plus élégant

inspirer en fait de chapeaux,
e . capotes et autres c
t . ortes.



LES NUAGES ~

En ceMoulent, où l'été nlous en-ve-
lopp enorede son inîfluenîce et de

son harm rénov'ateur, toits cher-
1et e eps lat trève, lat halte rêvée

si souve-nt au cur du rigýourex i
ver de otebeui Pa.\ ; eýt c'est le
ooeur gai, I*liiliitiofl jouissant à
l'avance des paresseuses rêveries pro-
jdýtti-e>, qu'on boucle à la hâte les

males einplis (e fraîchles toilettes,
pour ailler vers la plage choisie.

A part le b)ienIfait physique ind(iscu-
table, de ces vaac à la campagne,

vly il aurait logà lire aussi me
sebetIl, sur l'action salutaire ex-

erctI4 sur le mnoral par ces jours, enso-
lells los quel'm se retrempe, s

reprend se( 1élelisn la lumiacuii
se chleuolr la pénétrer11'1 toute, asa
nir et haerlesis noires, les dia-
blsbses 14pesée moroses comme
autant de mirbe ericieux ; cho-
,e étrangei isesý, atinsiÎ en plein jour,
ce " imre se mét4amorphosent, di-
nuinuent, pulis s'e dlissolvent un peu à
lit façon dles tous petits nuages
blancs, u je suîis dlý,es yeux parfois
jusqull'ài ce qu,'ilsý se perdent dans l'in-
fini.

A l'atutre bout du grand vérandah
asiesur un ",rocking " une jeune

femme pltôt(t jolie, l'ouvrage sur les
genoux, tle li ]vre gisant à terre, est

perdu iune, profonde songerie.
nil m semble que je düvinecses idées

qlui s'gtetnt co)nfutses, sous le rou-
leau dJe cheveux blonds savamment
cré,pelés. Mon (f Dieu ! sans être grand
<clerc, o)n s'aiperçoit de bien des cho-
se s. Eni ce, mnonde, hélas, il n'y a

pas que les nuages blancs dont je
parlais tout à l'heure, il y en a d'u-
ne~ autre sorte, et peut-être ma gen-
tille rves pense-t-e1le à. -de petits~
aceCrOC,, survclns, on ne sait com-
ment, dans la limpidité de son ciel
conjugal . Mals voyez les miracles d(
lat fée "Bité " .voici les yeux bleus
(qui brillent, sous le chaud soleil les
Chimères q'elvaporeit un sourire passE
j.aeuilnssant le visage tantôt fatigué
elle se dit sans doute : Où avais-4
donc la tîéte dle mie touruienter ainsi'«
la vie a du bon et mon mari qui tra

LE JOURNAL DE FRANÇoISE&

vaille tant, après tout, est bie-n gé,-
néreux de me donner de si belles v'a-
calices. aiosnous '4 chiic '',ti

l'arrivée dlu baiteau, et ramnassaiît à
la hâàte soit oui1ai-re elle rentre, toute

Va-t-il ê-tre surpris, le ninseu- i
q~uestio)n <le retrouver cotinnw par mui
tgie, la petite femme, iittiranllte, ai1-
mante e't gaie qîu'il pes iprtie
pour le payvs desý rêves...(lnru.

Quel<'ivrsse apèsle la11Ms111 du iour
dle se reposeir tr-anqilleý t (ec>e
le déîlciux babil liant les mienis-
faits de la1 journée._ oseî,cc
est l'oeuvre de l'été, n, e l,îýrin
croyez-moi, <le ces ayn dr

Oui, si nous y ogossies'
ment la vie en pleîine nature4 estou~r
l'âmne un bain <le repos de déet
pour les femmes surtoutt, ne bonneii
viîsite à l'humble cbhaî>elle sivitî' d'u
le Promenade isous les arbreýs ou sur
lat plagze sont aussi Profitab>les à laà
mie qu'*au Physiq1 ue.

Mes<lamsi nlous laissionîs de cô(^té
pour ces semainles, au moins, les ro-
mnans decevants out trop crus', res, mi
ntutÎiee analse vflýii ceî'r hutmain,
écrites parfois mais toujour sbtle
ment pernicieuses dans leqelson
ne trouve que regrets inuile oul dé'-
Rillusions. Il y .at mîilf-le manièreis
ch~armantes de passer aralmn
Pour soi et Pour les, aultre, ce bon
temps qui ne( reviendra jamais plus,,
Oh ! jouissqons dIf tout cer<ec
minutes exussavec les trs i
mévs, redevenonis mls auels
oublions les enui pasés, ou pré-
sents et pour l'vnrconfion le au
bn Dieu ....... " vivons" auii jour îe
jour. Alors 'nous puiserons uti
regain de vie, un couagenoveau
pour reprendre à lu<melat tâcheii
quotidienne. Puisque la1 nature estf
si radieusement belle, ymm, e (leCcô
té du voile bleu... axec les inuages-

blancs ou gris que sýera dlonc, l'autre
rive qui nouns attend pou)lr les vraies
vacances pleines de vie, sans fin.

MATHIILD)E CASClIAIN.

La rue Sainte-Catherine, partie
Est, doit un attrait de plus aut sa-
lon de modes exquis établi sur son

> parcours,, et qui a nom ",Mille-
-Fleurs "_

BRUNE OU BLONDE!

('olîlîns lelfmm d moyen âge
et dTe la1 Uenaissance, les Italiennes
de nus", jours péèetles chieveux

l>oul um cevu noirs. On sait
parqu l ( vioes chiîmiques les Vé-

i tiennes,ý, t, etr iatresg, obtenaient
('M't te réieu1se1 couleuý1r. Lat vogue

(léclille ver 574, épqwoù Henri
III,à snrtour de P>ologne, visita
Ve isee fult reçu avctant de pom-

pe );ins la description <les deux
centspis Jolies et plus jelunes feni-

îe<pi allèrent saluer leý roi très
airtie auplais des Moeo

îîoberveaucune mention dle cheveux
blns C'e' qui genib!l' oîîfirmer la
deelèall'e es cevex blonttds à cette

époqe, cestque les brunes eurent
enfin leurw reanhe t dix-septiême
siecle. En eýffet, le ''Brls"du

Grand 'Dictionnîaire '', Bary le

proé cieux, <lui n'1a pas manqué, (lains
onlivre de Y' "spi deCor"d

firei- une cnestn"de la Belle
Coifur ",vante une beauté brune

comme la"Suamit ".De son co-
té, le cvle M arin a chanté une
autre Suilamrite, dans un de0 ses meil-

leurs sommet ,u le recueil dles "Nu-

Qui u'il eni soit, la vogueii des
chvuxbondis parvint à Ron apo-

gée(1 sous le rène(e Louis XIV, à la

L'AIME SOLITAIRE
Poulies par ALBERT LOZEAU

Ch&rmient volume, édition de luxe
imprimib à Parle.

i volume 7 1-2 par 5. broobê..........- .88
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cour duquel presque toutes l'es kem- "la beauté, c'est tout ! Malheur à
mies étaient blondes. Or, qui donc qui n'a jamais'été pris dans le fouil- c
eût osé décemmnent porter une cheve- lis amoureux des longs 'cheveux d'u-j
lure brune ? Eh bien ! oe qu'aucun ne jeune fille ! Malheur à celui qui,
courtisan n'osa faire, quelques lem- devant le visage d'une blonde, n'a
mies courageuses l'entreprirent ouver- senti tressaillir son cSeur ; devant les
tement, car, coxnw l'a remarqué M. yeux transperçants d'une brune, n'a
ILebrun-Daibane, dans son " Etude pas senti son âme s'enflamner, mil-
sur Mignard ", malgré qu'au siècle le pensées hautes -et généreuses fer-
de Louis XIV il y ait plus qu'en au- menter dans sa tête et l'a fièvre bril-
cun temps des blondes et 'des blon- 1er son sang!
des *adorables, il y avait -aussi des Des raffinés, il est vrai, préfèrent
brunes qui s'obstinaient, malgré la aux simples brunes les brunes qui se,
niode, à rester brunes ". Elles au- blondissent. Blocndi-r une brune, di-
raient été vraiment héroïques, si sent-ils, c'est lui jeter de la poussière
leurs succès n'eussent contribué à d'ýor dans les cheveux pour illumniner
soutenir leur courage, et si leur beau- son visage ; c'est éclairer son teint
tA n'avait mérité à leur vaillance des avec un rayon de soleil. Victor Hu-
alliés aussi fidèles que dévoués. Par- go a dit:
mi ces belles récalcitrantes, citons Qune m'importe, Juive adorée,
d'abord Marie de Mancini, cette br)u- Un teint d'ébène, un front vermeil!

ne italienne, qui fut bien près, mal- Tu n'es ni blanche ni cuivrée,

gré le cardinstl, de monmter sur le trôé Mas il semble qu'on t'a dorée,

nec de France, et qui, au rapport de Avec un rayon de soleil

Bussy-Rabutin, "ý'avoit de l'esprit Telle était la célèbre Marie Stuart.
comme un ange et des yeux tendres " Quant aux agréments personnels
et pi languissants ". Vient ensutite de Marie, (lit Rtobertson, tous les
la duichesse de Montbazon, qui, au auteurs s'accordent à donner à la
dire de Tallennt, avait le teint 1iort reine d'Ecosse l'air de l'a plus grande
blanc et possédait une beauté id é- beauté et l'a taille la plus avantageu-
dlatante "«qu'elle desfaisoit tx utes se qui puissent se rencontrer dans
les autres au bdl ". Puis, Charlovtte une créature humaine. Elle 'avait
Saumaize, comtesse de Flécelles"Blé- les cheveux noirs ; mais, suivant la
g y, qui s'est peinte en ttùe de ses Mo>de de son temps, elle portait sou-

"Oeuvres poétiques " avec des che- vent des cheveux empruntés et de
veux noirs ect lustrés comme l'aile du couleurs différentes. '.."
corbeau ; et enfin cette 'beauté -orienl- C'est qu'en effet, la brune aux che-
tale, -brune oom4 ne la Sulamite, la veux blonds a des rayonnements
belle Soyou, fille d'honneur de la du- dans la physionomie. Ses traits res-
chesse d'Orléans, qui, sans poipséder, plendissent, commne ceux de la sainte
de l'avis de Mme de Motteville, ",tou- (lui porte l'auréole; sa figure, à l'as-
'tes les grandes -beautés qui, Selon les pect un peu dur, se fénm4nise, pour
règles, composent la beauté'\, avait ainsi dire; ses chairs acquièrent une
cependant ' d'une volée de ses beaux douce rnyrbdesse. C'est 'bien la fil-
yeux noirs, rendu le duc d'Orléans le d'Eve, la brune dorée, aux at-
fou d'amour. Ce n'était pas comme traits irrésistibles, la beauté qui &-
la duchew-ie de Chastillon, qui, re- ;blouit et que l'homme, cet Adam 'S-
grettant d%tre aussi brune que Pro- culaire, regarde dans une douce ex-
serpinei, effaçait la couleur originelle taise.
de ses oheveuIx sous des tresses blon- En d'autres termes, c'est l'histoire
des, reh-aussées d'un oeil de Poudre. du XXT'Ve madrigal du Ve livre des

Aujourd'hui, les blonïdes, viven't en -"Oeuvres " de M. de la Sablière:
paix avec les brunes. Une, belle che- Souvent la belle Iris, d'une tresse dorée,
velure, de quelque couleur' qu'elle couvre le brun de ses cheveux.,
soit, est toüJours admirée(, lorsqu'elle ................................ .. .

cornn Ig8ifOf~la'êe 'n Est-elle brune, est-elle blondef
courynnt ékrmnu laIl due ien ne l'égale dans ce mondeit,

j.olie wwm. Fein effet, suivant le lé- Rien n égale aussi mon amour,

libre Aubatuel, dans le discoursý pro- Et sans être inconstant, j'ai la bonne for-

vençal prononcé~ jadis axfêtes d'' être amant, en un mêmne jour, ue

vignon, en l'honneur de Pétrarque. Et d'une belle blonde, et d'une belle brune.

Maintenant, sî l'on vous d'en
lait quelle serait notre préféýreneqx
,re deux sSeurs, dont l'une aurai
-heveux roux ou 'blonds rutiLj
Iomime l'or et l'autre une, coilI
ïoire Comme le jais, nous r4l
irions par e quavtrain d'un p
aimable de l'époque du Ilirectoirt

l'admire également et la blonde et la br
L'oint de choix où l'on sait également ,

Oni pourrait choquer l'autre eni lui préfi

J'aimerais celle, moi, qui voudfrait
m'aii

'LOI

Nos dents so'nt
belles, naturelles
rantiei. 1NWrî

poré). 6 ruie
Den is, Mon1triéal,

UNE AUBAINE
P'OUR

.Nos Canadienn
8 SUR 10 FEMMES

souffr-att (le maladies qui
sont spéciales.

Les Ovules du DR. PATRICK de
guerissent les pertes blanches, deti
lacérations, descente, beau mal, ren
mnent, Ulcères, ovar'tcs, etc. d'une mli;
infaillible, permanente et sauvent des
rations.

Les Tablettes Hygieniques du D)r. P;i
maintiennent les organ 's en bonne
et prevLieraet les pertes, retards o
pression.

Le.% pastilles Rouges du DR. PATI
guérissent la faiblesse, l'anémie, vç
mal de tite, épuisement, la consýompti
toutes les maladies résultant de la pai
du sang.

AGENTS POUR LAMERIQUE

SYN(DICAT IREICAL DES DAME1
180 Ste-Catiiorint

TEEST 320e.

Consultations Médicales Gratuites.

NOTE-On demande des Daçnes ou Perne
pour faire connaitre nos remédes da
grands magasins, manufactures etc.
peuvent se faire un joli revenu dani
loisits.
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m ie çafuit vingt cinq ails qu1e je sais Y-4 ide 'ret moi par besoin de,
dr anls votre nIanufacturelI- de meubles, mue îtpour voir du pays, par.

SNOUVELLE il mle scînlule que ça meý donn11e unl peui ce que4 c e'tait la mo)de de '' monter
,~le droit de - u eadrct te faî auix 1,tats ''. Aus-ýsi dè s so(n arrivée,

~ VeUl,\iti det4''riu, e : ma palitît de ioti (ê' se mit à piocher sur l'an-

Mnees plsse dcx. ant ." tconus'iie 1 ais tot les sos lse fam'ýait

fln o eeatbureaui aux por- pour mes lenteursi daîmi11o urd'hid. donumier Ives teco uts par lun garçon de(
~ aitti('5 ux fauteuils de -"La raison po<ur laq ue'lle je v ous de- lail t Seho <o,(l -et les linll(iaches,

cuir au medles<I caju (t lux mande de< me carder <'îî'tru si i< ni)dsý, il h' î&il. lit I)il)liotu\otlie pli-
nobruxcaieslu je'une Nýil Merst que j'aîilune fille ami, Browlni > IliqI11e. M oj le sou'î 'lIi à l'au-

cile UV s corepodaced'un quli dloit fîiir se tdsa rntiî> eg oire inla éltopimie dle bière -

air. (-onltent. Sans dotele ffires prochain et si le' suis mlis dehor. eoI je .n'i oanîs tg1 untirge

i~uontbonnes; pett etre4 aussi élue le, lie pourr'ai payer les cor. Il liimi iilfi ei op-o

(le nérer u touit être humain faudrat ail)a)nnr setuIdes pour faire nia partie de -poker '' veýc

kailts audean .d lui est pre-, de. se gagnier la vie et tous ses rêves d' des lAmis, 'omme vous voyeýZ, lui

R#~lise pour c favori dui sort car sa veniir s'en trouveront brss.E 'est rinasý -aitdelrgnetsiîriai
figrer{ltedecdeentl''xpes4onun si bonne enfant mu Li la ! . > i<ai U' oedpesi o

du boheur.travaillanite, si studieuse e-t si po lie- tempns et in110arent
Mosiu Mrilepeut-il recevoir pour son vieil ignorant de po'-re qui ''1n s~oir. vot î'e pêreI,( m- dit: Alitoi-

lepr )sares? iIlemande le gar- doit lui faire lionte bien des fokis, nie, j*(tý( ouvr un altelier à mon compte.

çofebra, entro'(,raiit discrète- mais elle nleu laisse ja-malis ie~n voir, Veux-tii \ cuir trax aLiller pout' moli ?

ienpt lat porIt4'. Aussi qundo il vient dles jeunewses Il ,'\v aViit pas de danger qule je re-
Faiesenter rpond le jeune ciez nous, je me d1< ne toujours une fuse

home E iassitôt >sa figuire (le raison pouir sortijr afinl de ne pas ''I faIs rd .1 je i'i jamlais é'té jaloux
predr un epresi (le gravité qui comnmettr' e Ilkxim ou fair-e uîne ex- dle inla naZtureý et ensuIiteý je colapre-

e<itrse ot -ai vec celle d(e la position de mon manque de, belles ituis que< siÎ vo tipr était patronila
minue pécéeile. anires ('e îjà trop beau quel l toir, t'e,,st qui 1l avilit suf profiter

Lenèe )elarirS n grand vie-il- le ait insisté pour eontiîiiiur il tenir dle tous. ses Îinstats, deisir Seufle-
lur , <'mitred'u air timide, salue miison avec mnoi, alors que j'ai voulu Ment ça ln'a fait ouvrir les, yet'x et

1 ,lisiursfoi entouruiatit et retour- la mettre en pension (l e es deo-j'ai pris lat résolution deý m<]'rag.

çiat sn ciat'ai dnssesmais, selles Comme elle, 'e (lui lui aura-iit ]*i lâlé la paIrtieý de jk i',j'i (lit
- Doîezvosla peine <le vot,,; as- dlonné plus '(letep pour tieý191fr et adieul IN la ière ma fis II1 cilh(e nie

~oi, e preMu dites-moi ce qui vous lui aurait permnis de recnrrplus sa as seuoi'cmnevtepr
dmn.(e jeunes gensý commit-e il fauit ,'; Çaau- Qýt qu'il fl 2Lai t que je s paý nie v il

L'ai .nggev dit d jeune patron rait été1 plus. intéesn por î'.e, lm, qu6l(l: ¶ part. je mei suis mnarié.

mtle bohmeà s,,on aise. de pasrvileaprèýs vileavec uni Ahi , laonefem que, j'avaIis
Avz-(ule~ ~'écouter v ieux radotur cnmei. .1p vous g-mi souhaikitel lue par'eille.

pdntplusiir.s minutes, M. Mer- '<Et il faut la Voir,. le so'ir, m'îor Mis vil le, mlalheuî'i . elle é'tat

il J 'ai bien do, rhoses à vous tanmt mew anofls mon tabac. mui trop)i bonne, ll ieouai pas vi-

dr.pipe, mes j(ournaullx, pIlaçnt touit, 1r' Elle es.t partie,. nw l&issttit la

Surnign affirmatif, le vi!eux près (le, mi, ae un, joli soir, ptite, Lefda il qui j'ai sori- de, pèree<t

apprche on sègeet commence : montant ùtmêh de la lape his- d1e mère.ý c 'te<ifit t an
je vis av\oir so;Iianteý-douze an,;, ,kant l'abat-jour, tout comme4 si j'-solution et su èr cri mourant nle

l'hi'-#,t qui vit ; cetun grand âge tais un monsieur. 1)ans ces. mo povn u assrd o u a do-

pou un ouvrier ' nécessý,-airemoeft on ments-lù, je' pourrais me mettr àn ige- 'sk oteteqi uîtmiu u
~~'~t nus aussi ~~~vif pour l'ouvrage noux pour la remercier dle tout le de 1'rt î ' (el oiss fsi a

qlu'autrfýOi5i et votre contremaître bonheur qu'elle( me donne. Et ensai- elle est jo l, uan ille.ave
qui est un1 boit gairçon et qui a cKoin te, quand l1'idé me vient que je puis Ledmnhqadjsrsvc
de .,OS inWýtét veut me mettre de- manquer avanit que ses étuds sînt elle (, tou)It leý monde se retourne pour

hlors. Je, suis donc venu vous de- finies, je me rtiens pour nepa pieýu- l a rgre. Elle île s'en aperçoit

mlairdeir tile li dire un mot pour qu'il rer comllme un enfant, et miniiiitnant pas, mlaisý mo(i, j'enl suzis tout fier et

paitietet4 et mie garde encore 'au moins si on me remercie de mes se~ie..j* ai enieW o (le rier à tous; les farauds

six m<vis. eh ! bien, j'aimie autant mouirir, qui la rlqet:c'est ma fille, vous
-je sais qu'en 4ffaire,les sentiments "orpreqiéatubinrvesezet eille est asibontne et aussil

ne co)mpten1t pas ; cependant si au- hom~me, ne souffrirait pas s,'il vivait istruite (lue, jolie."

ourd ', ne vais pas aussi vite à qu'on me renv ir je sii utéici Sur es monts le vieux se, leva.
l'ouragequ'un jeune, je, fais enoore quand il afodlamin.Muhsir éttl>gu, .

J'ouvrage tout aussi bien et il fut "itNous sommes venu à PrvidnceMerîlle, je vous eni fais bien des ex-
un temps où je travaillais plus vite ensemble : lui, déjà amblitieýux, avec cses mais j'ai pensé que si je vous

que tous les autres hommes. Et nom- l'idée d'apprendre l'anglaiset die fai- la disAais toute, 'vous nie garderiez à



la boutique. Dites le voulez-vous ?
-Mon ami, dit Mercille en se le-

vant, ce que vous- m'avez raconté, je
le savais, Léda me l'avait dit. Je
la rencontre de temps à autre chez
des amis et' j'ai même poussé souvent
une pointe jusqu'au collège pour la
voir sortir et pour la recon

-Gomment vous connaisse
da et elle vous a parlé de n

-Oui elle m'a dit comme
bon, de quels soins vous l'
jours entourée, comme elle
mait et comme elle se propo
fois ses études finies d'entou
vieillesse de conforte et d'a
J'ai trouvé que la tâche de
vre deux personnes sera
pour une femme, et j'ai proi
soir, de lui aider à titre de
a bien voulu consentir et j
neur, cher et brave père De
de vous demander la main
fille.

Le vieux, les yeux agran
surprise, s'appuya contre
branle et dlit : Non ! c'est
bonheur. Je dois rêver !

-Vousq ne rêvez pas, mo
dès aujourd'hui vous avez
fants qui vont travailler à
dre heureux. Maintenant c
mille bonnes choses de m
Léda.

Le père Deslauriers sortit
comme un homme ivre mai
tout aussitôt, il balbutie
glots plln la gorge:

-Dites donc, M. Mercille
rez toujours bon pour
hein ?

BLANCHE-

(1) (Collège de Providen

nari et sa femme de
'ard en se disputant.
ri, pour ehanger de

>nné
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LE SAULE-L'ACADIE

V"^'4'e a'4"Vh I

(De l'Impartial )

n
pl
ci

in
luire. Avez vous contemplé déjà dans nos

z nia Lé- campagnes, dans les villes mêmes où
oi ? passèrent les premiers nos aieux, ces ti

vous étiez arbres tortus, anguleux, à l'allure re- c

avez tou- cueillie, modeste sans bassesse ? p
vous ai- Ils n'ont point l'orgueil du chêne, 1
sait, une la noblesse du hêtre, la -beauté de l'é- q
rer votre rable. Le tronc est trapu. Chez les je
gréments. vieux, il semble brisé. Mais quelle d

faire vi- vigueur, quelle force dans les bran- s

it lourde e.les ! Souvent les branches mères si
posé, hier sont des arbres véritables retenus au é
nari. Elle tronc par des liens puissants. s
'ai l'hon- A l'encontre de ceux que nous ci-
slauriers, tons et qui exigent un sol à leur con- j
de votre venance, le saule se plaît partout, se e

contente de tout, ne coûte de peines
à personne. Il porte au loin ses bran-
ihes robustes, abritant les plantes d

la cham- mêmest qui l'étoufferont peut-être. S'il d
trop de e maltraité, si les méohants lui cas- l

sent des branches, il continue de t
vivre, il ne refuse pas son ombre au

n père, et persécuteur.

vous ren- La bonté est son partage. Il sait

ourez dire pleurer. Vous le trouvez dans nos

aa part à cimetières. Il adoucit, là; la robus- 1tess de es frmes Ilse fuit plue
tendre, plus gracieux. Son bois, c'est

titubant comme des rubans délicats le long
s revenant desquels les feuilles pendent et scintil-
, des san- lent comme des larmes et qui, comme

la douce chevelure d'une amante éplo-
, vous se- rés, caressent quand murmure la brise
na Léda, les tombes que les vivants oublient...

Le saule est patient. Il est tenace.
YVONNE. Le tronc semble vide: on croirait

qu'il ne reste que l'écorce. Quand
ce, R. I.) viendra l'automnd dont les raf.ales

emporteront pour les semer jusque
sur les océans les feuilles de nos 'sau-
les, ils paraîtront morts à tout ja-

scendent le mais........
A la fin, Mais aux premiers rayons du soleil

conversa- du printemps, au premier sourire de
bonheur de la nature, le saule qui
semblait mort renaît, une nouvelle

dit-il, s'il. vigueur circule, monte de son tronc
délabré sans qu'on s'explique com-

rinchue: ment jusqu'aux branches qui lui font
e t'étonnes une vaillante et solide couronne.

Il bordait les chemins tracé
)s aïeux. Dans leurs riants vi
antés, des deux côtés de la ru
pale, ils faisaient une allée ý

verdure d'un effet adorable,
Avez-vous vu les dômes qui r
diquant seuls l'endroit o
rand'Pré ?
Sur, la plaine superbe, derni,
ge de l'écrin soyeux dans le
ouchait voluptueusement la y
ure, Grand'Pré, ils se tiennent
trds affaissés, pleurant les bo
u'ils abritaient. Ils sanglote
ux des zéphyrs. Ils pleuren
ûment à la brise de mfer qu
ant sur la sauvage quoique d
e Baie Française, leur appom
cho jamais affaibli des derniý
speérances de non pères dépor
Dans leurs branches séculair
urs hospitalières, les petits '

nfouissent leurs nids, se blot
ýpeurés devant le lugubre isc
e la plaine jolie. Les temp
[étournent à l'aspect de tant i

eur. La foudre n'ose pas è
ant de fidélité......

O ma douce Câdie ! Ton en
notre saule à nous, n'est-ce p
'image de ton peuple !...

M. SE1A
Acadie, 1908.

Spécialiste dip1om4
POUR

Massages de tous gt
Traitement du Cuir Chevelu,

Massage de la Figure et du Cori

Resultat Immediat satisfaisant g

Sur demande, nous traitons nos p;
domicile.

Madame A. L. BLATCH
SPECIALISTE,

902, Avenue Esplanade An
Prés rue Fairmount,

Mi l E
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~iiiJoIIc~II:zILII:2I IIC2ICItQJ( Si tu ne veux pleurer...

]Recettes Faceiles
SDans un vieux coffret, qui île nous

ebeeeesIeOeIe6$$~*>ne garde, aussi précieusement enclos
CONFVITUItES SAI,>S SUCRE.- que des camées en leurs écrins, les

Prenez une bonne quantité de prunes Plus divers souvenirs d'autrefois. (Ce
rouges et blanches mélangées. En- sont des bijoux fins portés naguère
levez les noyaux et mettez dans des par une toute dlélicieuse personne lu-

grands pots de grès avec cinq, ou six lassableinent aimée ; ce sont de char-
cuillerées3 de cognac; fermez hermiéti- niants cheveux, blonds ou bruns,
queme'nt et laissez macérer pendant d'un être perdu par la mort ou lin-
trois ou quatre jours; mettez vos constance; ce sont des fleuret-tes.
pots à four doux pendant cinq ou six fanées cueillies jadis par une matin

heures.suprêmement chérie; ce sont encore
il faut faire quelques pots en plus des billets, doux ou amers, des pas-

dle ceux que l'on veut garxder pour siés amoureux, - billets taxi de fois
rewmlir ceux-ci qui auront beaucoup relus, et relus, chaque fois, avec des

réduit.frissons délicats ou des larmes aux
Couvrez/ vos pots avec soin et met- Yeux

tez dans un endroit sec : les ,confitu-
res e cnsevernt idéfnîmn~. Comme le vieux coffret enferme,

CONFTURE DE ADELES.-dans son sein, diverses reliques des
Faites crever les gadelles dans une lointaines années; l'hommeS déjà

b.5sine~~~~ ave unpudea;.i vieilli renferme, en son coeur, main-
bassie égue sur pun d'a isi tes choses des passés morts. Ouvi,ts-esutter u une ivre. de s'teu rouv-riras, tel un reliquaire, tonnezoeu sisit tnt niirn tu yur reverras
vre de jus et faites un sirop avec un -Su destacin uy eers
vere d'eau par livre de sucre. Quand ainsi qedsobjets précieux ou des
le sirop fait la perle, ajoutez-y le jus obesde rebut enfermés pg>e-mêle

de gdelestounez anslaiserSOUSgÎ"il-iqus perles fines, les cho-
Ï)il et mettez en laisse ses, aimables ou exécrables, de tes~~leles, ournz sas T;. e

pRuNES A L'EAU-DE-VIE.-
Choisir les prunes mûres, muas fer-
me encore et les piquer d'une~ dia
tie de trouso avec une aigyuille. je
te dans l'eau froiiie. Poser sur le
feu jusqu'à ce que l'eau soit très
chiaude. Retirer et saler impercepti-
bIeumet. Laisser reposer et remettre
au feu doux en remuanit un peu jus-

quàoe que l'eau frémisse. Remettre
dans l'eau fraîahe. Egoutter, s'il est
possible, avec une Petite grille. On
aura cpmnposé un sirop de sucre en
faIit fondre environ trois, livres
de sncre par chopine d'eau. On en
couyrira les prunes pondant qu'il est.

eore tout bouillant. Repos de 24
hers. Le lendemain, nouvelle cuis.-
son de sirop, même opération. Re-,
pos, 48 heures. E>nfin, mise en bocal
dan de la bonne eau de vie.

Lreine des EaUX Purativero, c'ust
L'Eau Purgative de Rica

En vente partout, 25cts la boitelil.

tu ne veux pleurer.., ne touche pas à
c~elles qui rappellent le clair-obscur
des jours d'angoisses;- mais choisis,
oh ! choisis, plutôt celes qui font
songer à l'ensoleillement des jours
d'ivresse ! ...

JEAN DE CANADA.

"«DIOZO"'
L-e merveilleux désinfectant Propre-

ment mis en petites bottes magnifi-
ques d'allumInuni, qui contient une
matière antiseptique, connu Pour être
le désinfectant et le destructeur de
mauvaises odeurs le plus Puissant
sur terre, d'une odeur toujours agr--
able et dét.ruisa.nt les germes des =na-
ladies microbiennes, prévient la con-
tagion, chasse les mites de 'votre
garde robe, chasse les cancrelas, la
vermine et les souris, etc., etc. Ven-
deuses et vndeurs demandés pour
montréal et -toutes les autres villes
du CJan.a. Eýchantilions envoyés
sur réception de $1.25. S'adresser

IN. PAQUITE, Agent gonenai,
1800 ONTARLIO MST. MONTMlAL

Conseils utiles

POUR FACILITER LE NETTOY-
AGE,' DES TENTURES.-Voulez-
vous tendre, <le façon à pouvoir fa-
cilement re(tirer les teintuirî-ï pour 'a4
nettoyer, un petit salon, un boudoir,
ou toute autreý pièce ? Placez tout
autour de lat frise«, au plafond, des
ttînglcý laquéeýs dle blanc sur lesquel-
les seront enfilés des annealux éga-
leinent blancs supportant l'étoffe,
cr(*tonne ou autre, qui séduira votre
goût. Vous aurez ainsi une tenture
démontable, ce qui n'est pas à dédai-
guer au point de vue de l'hygiène.

POUR FAIRE DISPARAITRE
L'ENFLURE DES PIEDS.-Lorsque
à la suite d'une marche un peu 1lon-
gue ou pour cause de chaussures 1tro>p
étroites, vos pieds sont gonflés, pre-
nez uin bain de Pieds assez. pio1ve-'gé
dans une décoction de sureau addi-
tionnée d'une forte poignée <le siel ;
vous serez soulagé presque instanta-
nément.

LA MANIERE DE RENOUVE-
LER LES CADRES.-Les cadres do-
rés peuvent être entièrement rexou-
volée au moyen du mélange, dont
nous allons donner ici la rc:ette, et
qui, appliqué avec une boene
pourra produir que d'excellents ré-
sultat. Mettez assez de tooud&ýe de
soufre dans une chiopine d'oexii, pour
donner à celle-ci une teinte jau-
ne, ajo)utez deux oignons Coupése n
morceaux, et faites bouillir. Faites
passer ensuite par un, tamis, et lais-
sez r<iroiîdir dans un plat.

~Le règne du ciel ! - Il s'agit de
classer div'ers mots dans leg trois rè-
gntes.

Une Petite éléve met fort bien ýen
dehors les mots ange, tme, et aussi
l'enfant Jésus, saint Antoine, etc.

-Mais, dit l'instutrioe, l'enfant
Jésus, saint Antoine, avaient un
corps 'et appartiennent -au règne ani-
mal.

-Fi donc ! Jamais!
-A quel règne alors ?
-Au règne du ciel
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nu échouer, finir si loin d'elle el
J Msiens.

-Oui... je comprends, dit la r
........- soeur à genoux au pied du lit,

La route nant son rosaire... Je sais... Pi
Par JEAN SA.INT-YVES (I.> jeune fille !... Soyez tranquille.

serons deux à prier pour lui...
rai aussi une prière pour elle.

La veille, Jacques avait d

Il en vint un en effet. Il eut le coin où il a souffert, veillent le Pau- prêtre :

temps d'arriver. Et même, comme vre Jacques immobile à jamais main- n-Vous viendrez à lheure du a

si Dieu avait pitié du pauvre garçon, tenant, les yeux clos pour toujours, ner, n'est-ce pas ? Comn e ça,

l'hémorrhagie s'arrêta. Quelquel ces grands yeux de fièvre, le déses- ne serons pas dérangis.

jours se passèrent. Etonné, Pierre po ui si longuement l'interro- Quand il eut rempli a, croi

interrogea le docteur. geaenit, ploneaie en lui, f oulaiet très calme, il remercia, croi

-Mais alors, ce calme... serait-ce la en son âme. Jamais il ne s'était mains.

guérison ? plaint, jamais un cri de regret. Il -Maintenant, avait-il dit...

-Non. N'espérez pas. Cela peut avait tout gardé en lui. Et nme,- peux mourir tranquille... Adj

se prolonger. Et subitement le ma- sublime beauté,-quand il s'était sen- tous... Merci.

ade meurt, sans souffrir, épuisé, de ti perdu, ayant peur de n'avoir pas Dans sa sacoche qui était

lui-même. s assez de courage, il avait éloigné de pendue au mur, à portée de sa

Il était plus assidu à son chevet, lui, caché à son regard, le portrait son frère faisant l'inventaire <

Les deux jeunes gens se relayaient, de s fiancée. quelques affaires retrouva cim

Lui, il demanda ausitôt des nouvel- Il était là en effet, couché sur la tres de sa fiancée, les cinq der

les de là-bas, de tous, de Marguerite table, encore abattu, une dernière reues

surtout. fois. Alors Pierre, tremblant, le Elles n'étaient pas décachetée

-Ah i ta pauvre Margot. va, di- prit. Sur la glace, parmi la pous- Cinq jours durant il avait e

sait le frère, ne lui écris plus de let- sière, au centre, une tache miroitait, froyable volonté d'en recevo

tres désolées. très nette. Et, s'étant approché, à chaque matin, de la contemple

-Oui, tu as raison. Je ne le ferai la lueur des cierges, Pierre s'aperçut la caresser, la tourner (n ses <

plus. Tu lui donneras de mes nou- que c'était la trace d'un baiser. Deux lents à demi paralysés, de I

velles, toi. lèvres avaient fait ce sillon. Après ser sur son coeur, sur ses lèvrei

-C'est ça. Je lui écrirai pour toi. quoi elles s'étaient fermées pour l'é- être... et de ne pas la lire, de n'

-Oui, oui, faisait Jacques fermant ternité. aucune autre non plus, - poir

les paupières arrêtant quelque larme Très ému, Pierre redressa le cadre. tout son courage, mourir saei:

qu'il ne voulait pas montrer. Sous les lumières, la jolie tête de .ndrirciqu û uds

Depuis le soir où il lui avait parlé la jeune fille s'enlevait plus blanche, jamais l'enfant qu'il avait ta

dep ce de ladieu total, courageux, plus pâle sur le fond noir de la Ph'- meu.

qu'il fallait être prêt à donner à tous tographie. Le regard s'illumina, s'- pl avoir le triple cercueil .n
ai la destinée 'exigeait, Pierre remar- grandit, émouvant. On eût dit qu'u- Pour se mi eue

quait que le cadre contenant le por- ne vie latente aiguë, y venait. ceul. L'ôpet ' e it n uvte f

trait de la jeune fille n'était plus tait comme si elle eût été là réelle- flu L orir ne queaque me

dressé dais abattu sur la table. Il ment, par derrière, et et regadé du pays. Mais on qe trouva

'vdeait rlevé chaque fois, essuyant travers ces yeux de l'image, fix paire de draps, un seul même i
la poussière qui la recouvrait .et cha- solés, tendus vers ce lit d agInies.

la pussire ui arg a un Et vraiment Pour les deux jeues smarchan'dise courante.
que fois qu'il revenait, comme par un elle était là, au milieu d'eux. ter ils dcidvent pas. uis

hasard étrange, il retrouvait le Por- gens eleéatla u 'u . pAls rhdis curntde.lu

trait abattu. Son âme passait en le mystère qui Alor'ils avaient d e un

Unei nt, il s'éveilla en sursaut. On les entourait. Ils la sentaient pré- pièce de toile blandhe, ti

frappait à sa Porte sente à ce chevet. Ainsi posée ele de soe un peu orientak

a tmoi, dit une voix. Tout semblait veiller pour tous, mieux qua toile soyeuse, unoffes orienal

est ii.Vee, car je n'aurai jamais quiconque. Le pauvre »Ixort, c'était me toutes les étofesjj
est fini. Venez, car je son bien. Ils pouvaient partir, aller l'ambre et le musc.

la force d'entrer seul. so bSen. le Pegard Et ce furent les filles du1 comi

La grande chambre, aux murs si achever leur nuit. Sous e re de police, deux grandes bell

nus, est à moitié voilée d'ombre. de la bien-aimée Jacques rP blondes que Jacques connaiss

Là-bas, sur la table, un christ et moins seul. I n'avait plus cet air de pe e aaues lesnarr
deuxflabeax drssé écairet l mons sul.il av 1en et-peu et n'aimait pas> les -cri'

deux flambeaux dressés éclairent le cadavre anonyme abandonné en ct volontiers, en ayant vaguemeu

(1.) Olleudorf, Paris. Repdod. interdit. te chambre d'hôpital où il était ve- qui s'offrirent de tout coeur i



ant l'embarras des deux jeunes gens,
pour coudre ce linceul du mort.

Ellesý s'y occupèrent tout le jour,
trèsý actv,,es, parlant à peine.

Vesle soir, passant par là, Pier-
re entre et les trouva de même, pen-

hessur leur ouvrage, toujours si-
lenieuesle regard perdu en elles,

songeant à celui qui s'en irait couché
vin icette étoffe léère embaumée, mais
qui avait ééaimé, avait connu les
ireilleutrs espoirs. Et plus agi-
les, plus touchantes, elles se hâ-
talient parmi les rêves; qui leur vie-
nieniirt presque, mnalgré elles, le cSeur
errant parmi tous ces lambeaux, dé-
bris dle bonheuir éprlà, sous leurs

yeu, senvland(l chaque pli cou-
chél4ý enr l'é,toffe souple, bonheurs, joesa
charmnantes (l'amouir qu'elles n'au-
raient peut-être jamais, elles, pau-
-r-es filles, sans- dot, trop belles.

Al]ors Pierre, attristé, comprenant
toute lat mélancolie enclose en ces
prunelles blIeues qui, de temps à au-
trr dans le silence de la pièce, se le-
va1ieint vers lui, s'en alla.

1lle lendemnaÎn le servicep eut lieu.
A l'autel le bion curé officiait, psal-

modiait d'une voix lente ses prières.
Autour dle lui, devant ce cercueil,
'tous slle taisaient. Tout à coup, là-
haut, le petit orgue s'éveilla, lança
quelques notes, se plia à la voix du

pêr, l'accompagnant la soute-
liant et quin v-int l'BlévaU=o les
sons, reprirent et par dessus s'envola
lat note vibrante et douloureuse d'un
violon.

(3'étai't le Père Flavien et " la> de-
mpile blanche du Vieux-Biskra."

Une dernière fois. ils se trouvaien
réanis, comme jadis, pour faire un

pliu dle musique. Mais aujourd'hui
<,éatpour lui qui ai vite était par-

ti.

Au bo)rd de la tribune, élancée,
blanche, frle comme une grande fleur
de oes pays bleus si mystérieux et
graves, venue dans l'ombre, fleur
fragile oscillant à la brise, Wa jeune
fille jouait à plein coeur, se grisant
à mêmne la mélofie dont elle épui-
swait toute la douleur. Des sanglots,
Ides larmes, tombaient de l'instru-

mnse diluaient en l'atmosphère
côhaude, la grande lumière dorée du

ideliors qui, par les vitraux entr'u
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verts, s'épandait danst lesatuie
Elle au.ssi peu1t-être, à s'a mlanière',

se souvenant (le celle qui, là-luas seîl
dressait on le réý'e die Vous nion plus
dansi. lat roble des jue pués
mai 4nroulée en les -voiles d-oînbrn'
et de doluelle apportaitlhi-
mage de -ill pitié protfon<le.

1.û. cérémonie ar1hevée, qliand lPier-
re voulut la r(j(indre, la remercier,
elle n'était plus.

Le Père Blanc aussi avait dispa)1ru.
..Au train du muitin, il y a ba

coup de monde.
On se hâte de rentrer lln France.
La chaleur monte du déeten feu,

plus ardente., plus enifiévrée'ý chaque
jour. Déjà tout le jour p h't,
toute la nuit, un vent viollenlt s'est,
abattu sur l'oasis, vent de !liale
Vouant avant-coureur des grandls
siroccos de l'été. On luit.

D>ans quelques jours Biskra dsré
se posera sans vie, accablée, ïssl
grand ciel lumineux et, conumml Une
chose pré1cieus.,e très blanch d'Or>int
rayonnera dans l'étendue rouge, fa
tidique et rêveuse.

Dlans le fond, l'Ahmar Kaddou s
lève plus rose. Les petites eolne
semblent grandir dans l'air vibrant,
se rapprocher. Tout près, l'oasis sie
recueille, plus myI(stérieuse sous son
voile de palmes...

'Et le train part, lentement, iladernière voiture approch_1e, n wagon
de marchandise., pasede 11 ex...1
ils se découvrent.. c't lui, lit d.-
dans. Vous voyez oinaért
"tcercueil", commed'aiue

Et Pierre, (qui ne peut déqtllcherýt les
Yeux de ce train qui s'en va, toun
là-bas, près de la colline, va bientiôt
disparaître, entend la voix de l'intoin-
dant murmurer à son oreille.

-Très bealu. oui, rès; beau, ce
courage... cette mo)rt slniue
pour ne pas trop ladéeprr.

XIII

Il n'altlit plus à la popote que le
solr pour dÎner. Inutile en effet
d'absorber quoi que ce soit vers mi-
di, au mioment de la plus grande
chaleur. L'estomnac avait de la Peine
à s'y faire et, à la longue, se révol-
tait.
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l aimait miux, chaque martin, de
trèis1jonne heure, errer quelque 'temps
dans le quaier des Ouleds. il en-
t rai t chez tin kaouiadl -allait s'as-
seir dans le mêl1mecoin sombre qu'il
avait adopl<té et se faisait sevrdu
café', pller eie asses de café
épis, 1lrd, amtsé qu'il avait
appris àt aimerc? et qIu'on lui servait
avec uni pe-tit pain, une galette ara-
be doé,parfurnée à l'a ,

à suivre>

Théatre National
M. Il. CZNUVdirecteur

SEMAINE DU 21 SEPT.

Ropespierre
Les" jours, de. I'te, mautinée', Mmes prix

qu'aux soirées.

GANrSPERRIN
Ue GANT PE~RRIN st un coin-à
pi4aicnt. indisperisabie à votre
nouvelle toilette,
Gants chevreau en toutes lon-
gueurs. SpécîiaU de GANTS

>PERRIN au

> PARIS NID GLOVE ST#RE
>431. RUE STE-CATI4ERINE OUEST:

PHONE UP 10M8

DEGOUVERTE MERVEILLEUSE
G uérison Radicale, sans Opérations

0 s TrUMEUK8
Cancers, Loupes, Kystes, Signes,

Verrues, Etc.

Hr9ftbson,.Tt FRANcA,*S
980 RUE 8

AI1N7.OaNJ,U, OTRA
CertÎtic&t, tourelle *Ur ea .
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Merveilleuse

LISEZ
Découvé

CECI
C'est dans votre intérêt: Pour cette raison, une dame, après plusieurs 2

d'étude et d'expérience, réussit a-découvrir un remède infaillible contre les

dies de rognons et de la vessie, et facilite la digestion, et l'a surnommé

"La Joie du Peuple"
La recommandation et les témoignages ci-dessous vous

donnent une preuve incontestable de sa 'valeur.

Je certifie que le remède appelé ,a Joie du Peuple, que
Madame Seguin m'a vendu pour la maladie du Poie et des

Rognons dont je souffrais depuis longtemps, m'a tout à fait
rendue à la santé. Après avoir essayé des remèdes de plu-

sieurs médecins sans aucun résultat c'est sur le conseil de

plusieurs personnes que j'ai essayé le remède de Madame

Seguin qui m'a rendu la santé.
Mme Veuve ONESIýME COMTOIS,

St-Bruno, Québec.

Montréal, 1o avril, 1908.

Je certifie que les remèdes de Mme Seguin m'ont com-

plètement guéri d'une maladie des rognons dont je souffrais

depuis des années et que plusieurs médecins m'avaient dé-

clarée inguérissable. Je peux dire avec reconnaissance que les

remèdes de Mme Seguin m'ont guéri 'de cette maladîe 4e

rognons et de vessie. Après quoi j'ai signé,
ALFRED BOUCHARD,

604 rue Cuvillier, Montréal.

Cette merveilleuse découverte ne s'applique pas seule-

ment aux maladies des rognons et de la vessie mais aussi à

toutes les maladies particulières au sexe féminin. C'est

pourquoi, MADAME VICTORIA SEGUIN invite tout

spécialement les Dames et les Demoiselles qui seraient at-

teintes d'aucune maladie particulière ta leur sexe de vouloir

bien aller la consulter dans leur propre intérêt. Ces consul-

tations sont absolument gratuites et ne peuvent que vous être

profitables.

Bureau;

RECORDER DE LA CITÉ DE MONTR

Dépot principal: 412 Ouvillier, Préa O

Hochelaga.
Mme. V.

a'
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